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			Décélération

			Lionel Pourtau1

			Sommes-nous condamnés à avoir Chronos comme père et donc à nous faire dévorer ? Ou bien la faim est-elle hélas de notre côté ? Sommes-nous de façon permanente en état de famine temporelle ?

			Du temps aux temporalités 

			Si la malice du diable est de nous faire croire qu’il n’existe pas, la difficulté première que nous rencontrons à nous libérer du temps est de le comprendre. Nous savons ce qu’est le temps jusqu’à ce que l’on nous demande de le définir. Cette tâche a pourtant toujours été celle des penseurs, des philosophes depuis l’antiquité jusqu’aux historiens et sociologues actuels. 

			On hésita d’abord sur sa dynamique : « modalité mobile de l’éternité » pour Platon, « Quelque chose du mouvement » pour Aristote. 

			Puis vinrent ceux qui pensèrent le temps à partir du sujet qui le ressent, le temps n’existe que si nous sommes là pour ressentir son empire. « C’est en toi, mon âme que je mesure le temps » juge Saint Augustin. Le temps est une forme a priori de la sensibilité, un sens interne selon Kant. Avec la sensation du temps, nous pouvons penser le passé, le présent et le futur, « je suis dans le temps mais je suis aussi le temps » ; « Je construis le temps en moi » expliquera celui qu’on surnommera le métronome humain. 

			D’un côté le temps enveloppant, de l’autre le temps endogène, engendré par notre conscience même : « je pense donc j’ai conscience du temps » pour paraphraser Descartes. 

			Grâce à Heidegger, la temporalité unique de la philosophie abstraite, d’Aristote à Kant et d’Augustin à Bergson, peut basculer dans les temporalités des langages humains concrets et notamment de ceux qui servent de sources et d’expressions aux diverses sciences humaines et sociales. 

			Horizons d’attente (futur comme anticipation positive ou non) et champs d’expérience (passé comme reconnaissance ou non de capacités) délimitant des « structures temporelles formelles2 », on espère en des lendemains qui chantent ou on craint des futurs ténébreux. 

			Les historiens vont évidemment tout particulièrement s’intéresser aux régimes de temporalités. Comment les humains se sont-ils positionnés, ont-ils positionné leurs actions dans le temps ? L’historien français qui a peut-être le plus pensé ce rapport au temps est Jean Chesneaux3. 

			Comment un temps « constituant » (de la conscience) peut-il être « constitué » (dans le monde) ? C’est ce que désigne la dialectique de Chesneaux entre « temps paramètre » (objectif, externe constitué) et « temps-compagnon » (subjectif, intime constituant). 

			
			Militant d’extrême-gauche, sensible aux logiques de domination, il va penser le temps comme facteur de domination. Le temps peut être préempté par les puissants. Ils créent le temps système, celui des dominants, ceux qui s’enrichissent grâce au marché et à la maîtrise du temps des horloges. Il sera en France un des premiers à penser le temps comme outils de domination.

			La qualité du présent ouvrage est de chercher moins à identifier des coupables qu’à présenter des solutions pour ralentir les rythmes sociaux qui semblent s’être emballés. 

			Aliénation

			La notion d’aliénation (du latin : alienus, qui signifie « autre », « étranger ») est généralement comprise comme la dépossession de l’individu et la perte de maîtrise de ses forces propres au profit d’un autre (individu, groupe ou société en général). Il renvoie ainsi fréquemment à l’idée d’une inauthenticité de l’existence vécue par l’individu aliéné.

			L’aliénation est une perte de contrôle, par la maladie mentale, d’où le terme d’aliéné. Mais à partir du milieu du xxe siècle, on a aussi pu percevoir en quoi la société de consommation était facteur d’aliénation. Cette mise à disposition quasi infinie d’objets aurait pu nous libérer du manque, elle n’a fait que le renforcer. Et l’obtention d’objets pour l’objet est devenue un but. L’acquisition d’un objet n’étant plus, dans certains cas, un moyen de résolution d’un besoin mais un besoin en soi. Si la résolution d’un besoin n’est plus l’objectif, alors le désir et donc le manque sera infini.

			
			Cette aliénation matérielle se décline aussi en aliénation temporelle. Le temps nous manque pour réaliser nos projets et nous réaliser dans la vie. 

			Deux raisons principales expliquent ce changement de rapport au temps, l’une technique, l’autre culturelle.

			Depuis plus de deux siècles, nous avons produit des innovations technologiques nous permettant de gagner du temps. Les moyens de transports et les moyens de communication : la voiture plutôt que le cheval. L’internet plutôt que le courrier. Le mobile plutôt que le télégraphe. C’est vrai dans la vie professionnelle comme dans la vie domestique. Dans la vie domestique la capacité à garder plus rapidement un environnement propre, à cuisiner plus vite aurait dû nous laisser plus de temps libre, en particulier aux femmes qui furent trop longtemps les seules à assumer ces tâches dans le couple. Mais cela leur a laissé juste assez de temps pour devenir des superwomen, ayant à la fois une vie domestique et une vie professionnelle. 

			Cet exemple est paradigmatique : ces progrès techniques auraient dû nous laisser du temps, nous donner du temps, nous faire gagner du temps. Mais nous avons fait le choix, en tout cas certains l’ont fait pour d’autres et pour tous, d’utiliser ces gains de temps pour en faire des gains de productivité. Non pas « aller plus vite pour faire autant en moins de temps » mais plutôt « aller plus vite pour faire plus en autant de temps ». 

			Pour le dire autrement, ce temps gagné, nous ne l’avons pas dépensé. Nous l’avons investi pour obtenir plus de capacité de production.

			Mais il y a un deuxième élément tout aussi important mais moins visible, un changement culturel : l’injonction morale, récente dans l’histoire de l’humanité, de devoir remplir sa vie. Le développement de l’individualisme rend le sujet comptable de la réussite ou de l’échec de sa vie selon des critères de réussite eux normatifs. On doit réussir ses études, ce qui passe par les filières d’excellence les plus compétitives. On doit réussir sa vie professionnelle, ce qui passe par le statut de cadre ou d’entrepreneur. On doit réussir sa vie familiale, ce qui passe par avoir femme, mari, amant, maîtresse, enfants que l’on accompagne au sport, à la danse, au théâtre, grands-parents que l’on visite. On doit réussir ses loisirs, ce qui implique voyager, visiter les temples des pays découverts et les musées, apprendre des langues étrangères. On doit réussir sa vie culturelle, ce qui signifie lire les livres à la mode, écouter les disques à la mode, voir les expositions à la mode. On doit s’occuper de son corps, ce qui signifie bien s’alimenter, faire du sport et du shiatsu. On doit réussir sa vie spirituelle, ce qui signifie aller à l’église, à la synagogue, au temple ou à la mosquée, lire les philosophes occidentaux et orientaux. On doit réussir sa vie militante, ce qui signifie avoir un engagement syndical, politique ou associatif. 

			Bref, il faut remplir, bourrer chaque moment de sa vie à ras bord sous peine d’avoir raté sa vie. Au-delà des innovations techniques, c’est l’autre grande cause de l’accélération. Et pour atteindre ces nouveaux impératifs catégoriques de boulimie cognitive, il n’y a donc qu’une solution : accélérer sa vie. Il y a donc densification, intensification du temps de travail, dans le but d’effectuer plus d’actions dans une même unité de temps.

			Nous voyons dans cette accélération une forme particulière, pratique, d’une de ses pathologies de la liberté décrites par A. Honneth4, un débordement incontrôlé d’éthicité, cette articulation d’éthique entre un individu et la population dont il fait partie.

			Nous sommes donc collectivement, normativement soumis à une courbe d’accélération5 de nos vies. Ces nouveaux impératifs catégoriques, loin de libérer l’individu, l’aliènent et l’obligent à rendre un culte à la performance qui peut l’amener jusqu’à la dépression nerveuse6. 

						
				
					1. Sociologue à l’Institut de cancérologie Gustave Roussy (Villejuif) et chercheur associé au département de recherche en éthique de l’université Paris Sud.
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